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PROLOGUE :

	Dehors, la tempête n'avait rien de naturel. La neige ne tombait pas : elle attaquait Londres sans la moindre pitié. Les flocons se plantaient comme des aiguilles de cristal contre les toits, comme s'ils étaient vivants et savaient exactement qui ils cherchaient. Ils griffaient les fissures, désespérés de trouver une entrée et de dérober le peu de chaleur qui restait dans la ville.

	Et puis il y avait le vent. Son sifflement ne ressemblait à rien de ce qu'on avait entendu auparavant. Il sonnait étrangement comme une voix humaine. Une voix affamée, un murmure vorace qui parcourait les ruelles de la cité.

	Dans une petite chambre cachée, protégée par des couches de sortilèges d'isolement qui s'effondraient rapidement, une femme serrait son bébé contre elle. Martha Candlewick était à bout de forces. À ses pieds, jetée sur le sol, gisait sa baguette ; elle était taillée dans du bois d'aubépine avec un cœur en fibre de laine de salamandre, mais elle était désormais complètement inutile, épuisée. La seule lumière provenait d'une bougie solitaire sur la table de chevet. La flamme vacillait avec désespoir, luttant pour rester allumée dans un air qui devenait plus dense et glacial à chaque seconde.

	Martha regardait avec tout son amour le petit être dans ses bras. Le bébé ne pleurait pas. Il avait les yeux grands ouverts, d'une couleur gris cendre très rare, et un regard bien trop éveillé pour un nouveau-né. Mais ce qui faisait peur, c'était qu'il ne semblait pas avoir froid du tout. Tandis que Martha tremblait de la tête aux pieds et que son souffle formait des nuages blancs dans l'air, le corps de l'enfant était tiède, irradiant une chaleur douce et constante.

	Pourtant, elle savait la vérité : son fils ne fabriquait pas de chaleur, il la prenait de l'extérieur. Il la volait. Elle pouvait le sentir dans ses propres bras, juste là où la peau du petit touchait la sienne. C'était comme si l'enfant lui buvait la vie très lentement, comme s'il aspirait ses forces de l'intérieur à chaque respiration.

	— Mon petit... ma petite étincelle, murmura Martha, les lèvres déjà bleues de froid. Tu as si faim...

	Cette plainte fut interrompue par un impact brutal du vent contre la fenêtre. La vitre se fendit dans un fracas violent, et une ligne de givre commença à progresser sur le verre, dessinant des motifs qui ressemblaient à de longs doigts squelettiques.

	Ils l'avaient trouvé. Martha n'avait pas besoin de les entendre pour savoir que le Roi des Glaces et ses limiers d'ombre étaient là dehors. Ils avaient pisté la poussée de chaleur de son fils ; un enfant qui était né non pas pour apporter la lumière, mais pour dévorer l'hiver.

	— Je ne les laisserai pas t'avoir, dit-elle, et soudain sa voix devint dure, pleine d'une rage implacable, et je ne te laisserai pas non plus te consumer toi-même.

	De ses doigts gourds et engourdis par le froid, elle sortit un objet de sa poche : un médaillon d'argent ancien, lourd et glacé. C'était un objet destiné à isoler la magie qu'elle avait elle-même dérobé dans les archives interdites de l'Académie peu de temps auparavant. Lorsqu'elle l'ouvrit, il n'y avait à l'intérieur qu'une obscurité totale, comme le fond d'un puits noir.

	Martha approcha le métal directement de la poitrine du bébé.

	— Cela va faire mal, Thomas, murmura-t-elle en déposant un baiser tendre sur le front de son fils. Mais c'est la seule façon de te cacher. Je dois endormir ton feu pour que tu puisses vivre.

	En sentant l'argent glacé près de son cœur, le petit Thomas se recroquevilla dans un spasme et serra instinctivement ses petits doigts rougis. Alors, Martha commença à chanter. Ce n'était pas une berceuse ; c'était un contre-sort ancien, une mélodie dure et lourde qui avait été originellement créée pour sceller les volcans et apaiser les incendies de forêt.

	Dors, ô feu, dessous la terre, garde l'or de ton haleine. Que la cendre soit ton voile, te cachant de cette peine.

	Ferme donc l'œil au volcan, la montagne est faite pierre. Les limiers passeront outre, sans voir ce qui vit derrière.

	Glace le pouls sous la peau, sombre argent, deviens son mur. Dors, mon étincelle d'or, vis en silence et bien sûr.

	À mesure que la dernière note du chant mourait sur ses lèvres, la pièce fut plongée dans le noir complet. La bougie sur la table s'éteignit d'un coup, comme si quelqu'un avait volé tout l'air de la chambre. Toute cette chaleur que le bébé absorbait fut violemment aspirée vers l'intérieur du médaillon. En sentant ce flux de chaleur lui échapper des mains, l'enfant poussa un court sanglot, un petit pleur étouffé par la peur, se recroquevillant dans les bras de sa mère tandis que le vide l'envahissait.

	Le médaillon se referma avec un claquement métallique, un déclic net qui trancha le silence de la pièce. À présent, le petit Thomas était froid ; il avait la température normale de n'importe quel autre bébé en plein hiver. Ce besoin vorace qu'il avait de la chaleur s'était endormi, piégé derrière l'argent.

	— C'est fini..., sanglota Martha en passant la chaîne d'argent autour du cou de son fils. Personne ne saura ce que tu es, mon amour... pas même toi, jusqu'à ce que vienne le jour où tu t'éveilleras complètement.

	À cet instant, la porte vola en mille éclats vers l'intérieur. L'air devint si terriblement glacé qu'il faisait mal de respirer. Une silhouette faite de pure ombre et de lambeaux de brouillard entra en flottant, remplissant la chambre d'une obscurité qui donnait le frisson. Le bébé, complètement épuisé, s'était déjà profondément endormi.

	Martha Candlewick bondit sur ses pieds, se plantant fermement entre cette créature sombre et son fils. Elle n'avait pas sa baguette. Il ne lui restait plus une once de chaleur dans le corps. Mais elle avait l'amour d'une mère : la seule force au monde qu'aucun froid, aussi ancien soit-il, ne peut geler.

	— Tu ne le toucheras pas ! cria-t-elle en tenant tête à la créature.

	L'ombre lâcha un rire horrible, un son identique à celui d'une glace épaisse qui se fissure au milieu de la nuit.

	Morte de peur, Martha enveloppa l'enfant dans une couverture épaisse de ses mains tremblantes. Rassemblant la dernière étincelle de magie qui lui restait, elle lança un sort de transport désespéré. Au milieu de cette panique, elle ne put penser qu'à une seule destination : un recoin plein de cendre et d'oubli, un endroit si misérable qu'il ne viendrait à l'idée de personne d'y chercher un trésor.

	Le bébé disparut dans l'air à l'instant même où l'ombre se jetait sur eux.

	Martha resta seule dans la pénombre. Elle sourit, ferma les yeux et laissa simplement le froid l'emporter. Elle partit en paix, avec la certitude que, dans quelque recoin de Londres, sa petite étincelle dormait en sécurité, attendant le jour où il lui faudrait s'éveiller.

	CHAPITRE 1 :

	Ce mardi-là, le jour ne se leva pas sur Londres. En réalité, cela faisait bien des années que le jour ne se levait plus tout à fait sur la ville. Le soleil n'était qu'une tache pâle et opaque dans le ciel, comme une vieille pièce sale enterrée sous la glace ; un reflet qui ne réchauffait plus, qui ne servait qu'à rappeler que l'été avait jadis existé.

	À l'Orphelinat de la Suie pour Enfants Indigents, le froid n'était pas seulement le climat du dehors ; c'était un locataire de plus. Il s'introduisait sans demander la permission par les fentes des vieilles fenêtres, s'infiltrait sous les portes pourries par l'humidité et finissait par se loger droit dans la poitrine des trente enfants qui dormaient entassés dans le dortoir principal. Pour la plupart d'entre eux, le froid était un ennemi qui faisait mal tout le temps.

	Pour Thomas Candlewick, cependant, le froid était quelque chose qui ne parvenait tout simplement pas à le toucher ; un désagrément étranger qui restait aux portes de sa peau sans comprendre pourquoi il ne pouvait pas le geler. À douze ans, Thomas savait déjà que tandis que les autres garçons voyaient l'hiver comme un monstre qui leur mordait les pieds, pour lui ce n'était qu'un mur d'air transparent qui ne lui faisait rien.

	Thomas avait les cheveux de la couleur de la cendre humide et des yeux gris qui brillaient d'une façon étrange, comme s'ils gardaient la dernière trace de lumière du soir. Tandis que les autres orphelins s'entassaient les uns contre les autres sous des couvertures déchirées, grelottant et gémissant au milieu de leurs cauchemars, Thomas restait assis au bord de son lit de camp, vêtu uniquement d'une fine chemise de lin. Sa peau n'était ni pâle ni bleutée ; elle avait la couleur saine de quelqu'un qui venait d'avaler une bonne assiette de soupe chaude.

	— Debout, Candlewick ! cria une voix depuis la porte.

	C'était madame Gristle, la directrice de l'orphelinat. Une femme grande, maigre et osseuse, au visage aigre qui semblait figé dans une grimace d'amertume éternelle. Elle détestait tous les enfants de la même manière, mais elle vouait un mépris particulier à Thomas, quelque chose qui ressemblait presque à de la peur. Cela la rendait furieuse que le garçon n'ait jamais froid. Cela la mettait hors d'elle de penser que le peu d'argent qu'elle avait pour acheter du charbon était dépensé à essayer de réchauffer les vingt-neuf autres orphelins, alors que ce maudit gamin n'avait même pas besoin d'une écharde pour être tiède.

	— Je suis déjà levé, madame Gristle, répondit Thomas d'une voix calme. Lorsqu'il parlait, son souffle ne formait aucun nuage de vapeur dans l'air glacé ; il n'en avait jamais formé.

	— C'est ton tour de collecte, lui dit-elle de mauvaise grâce en lui jetant un sac de toile de jute rugueuse aux pieds. Et tu n'as pas intérêt à revenir avec des bâtonnets de bois pourri. Je veux des allumettes avec une tête, Candlewick ; des allumettes qui s'allument vraiment. Si tu ne rapportes pas au moins une livre de matériel utilisable, tu dormiras à la cave et sans souper.

	Thomas acquiesça en silence et ramassa le sac. Son métier, comme celui de la plupart des orphelins de son âge dans ce Londres prisonnier de l'hiver, était celui de ramasseur d'étincelles. Il devait parcourir les avenues et les ruelles crasseuses à la recherche des allumettes que les riches messieurs jetaient par terre après avoir allumé leur pipe ; des allumettes qui n'avaient pas entièrement brûlé. Avec un peu de chance, ces bouts de soufre usés pouvaient être grattés, retrempés dans un mélange chimique bon marché et revendus pour quelques pièces.

	C'était un commerce misérable, fait de miettes ramassées, mais vital dans un monde désespéré de s'accrocher à la moindre trace de feu. Lorsque Thomas sortit dans la rue, le vent le frappa avec force... ou plutôt, frappa autour de lui. Le garçon sentait la poussée de la bourrasque, mais pas ce froid enragé qui fendait le visage de n'importe qui. C'était comme s'il portait un fourneau allumé dans la poitrine, un moteur secret qui créait un bouclier invisible sur sa peau.

	Il marcha d'un pas ferme dans les rues couvertes d'une boue noire et gelée, sous les réverbères à gaz qui parvenaient à peine à éclairer à travers l'épais brouillard gris de la capitale. Thomas avait une vue excellente pour ce métier ; il distinguait l'éclat du soufre usagé au milieu de la saleté avec une facilité étonnante.

	— Une... deux... une demie..., comptait-il à voix basse en se baissant.

	Ses doigts, rapides et précis, sauvaient les petits bouts de bois de la fange glacée. Il marchait depuis des heures, étirant son parcours jusqu'à s'approcher des quartiers les plus riches, près de Kensington, où les messieurs fortunés s'offraient le luxe de jeter les allumettes à moitié utilisées.

	Près d'une grille d'égout d'où s'échappait une épaisse buée de vapeur, Thomas vit un éclat. Ce n'était pas du bois ; cela n'avait pas la couleur brun sale des allumettes ordinaires. C'était un éclat purement argenté.

	Intrigué, il s'approcha. L'objet était coincé entre les fissures gelées du sol ; il tira avec force et la pièce se détacha avec un déclic net. C'était une allumette, sans aucun doute, mais faite de métal pur, longue et élancée. Sa tête n'était pas en phosphore rouge, mais en une pâte blanche et brillante, semblable à une perle liquide.

	Sa raison lui disait qu'il devait la ranger immédiatement ; une telle chose pourrait valoir une véritable fortune au marché noir, ou du moins lui garantir des semaines de repas chauds. Pourtant, Thomas sentit une impulsion irrationnelle, une vibration étrange qui naquit au bout de ses doigts et remonta le long de son bras jusqu'à s'installer dans sa poitrine. Ce n'était pas de la convoitise ; c'était quelque chose de bien plus profond. C'était comme un appel.

	Sans y réfléchir à deux fois, il gratta la tête de l'allumette d'argent contre la semelle de sa botte.

	La flamme qui jaillit du métal n'était ni orange ni jaune ; elle était d'un bleu profond, presque indigo, avec un centre blanc et aveuglant. Et le plus étrange de tout, c'était qu'elle ne bougeait pas. Malgré le vent fort qui soufflait dans la ruelle, la flamme restait parfaitement droite, rigide et solide, comme une petite dague de lumière.

	Thomas creusa la main pour la protéger par pur instinct, mais il s'arrêta aussitôt. Ce feu-là ne brûlait pas vers l'extérieur ; au contraire, il semblait aspirer le froid ambiant vers son propre centre. La neige autour de ses bottes ne fondit pas, mais gela encore plus vite, durcissant comme du verre.

	— Curieux..., murmura-t-il.

	Thomas sentit une étincelle immédiate, une sorte de bourdonnement invisible dans le corps, comme si ce feu bleu avait reconnu quelque chose en lui.

	Soudain, une ombre étrange s'allongea sur lui. Elle ne venait d'aucun bâtiment voisin et n'appartenait à aucun piéton ; c'était, littéralement, une tache d'obscurité pure sur le sol qui avançait avec des intentions claires, se déplaçant à l'inverse des lumières de la rue.

	Pour la première fois en douze ans de vie, Thomas sentit quelque chose qui ressemblait au vrai froid. Ce n'était pas qu'il l'avait sur la peau ; il le sentit droit dans l'âme.

	Par pur instinct, Thomas secoua la main pour éteindre l'allumette, mais le feu ne s'éteignit pas. Il souffla dessus avec force, mais la flamme bleue ne bougea même pas avec l'air. Pendant ce temps, l'ombre continuait de s'approcher, rampant sur le sol gelé avec une lenteur effrayante.

	Saisi d'une panique soudaine qu'il ne parvenait pas à comprendre, Thomas fourra l'allumette allumée à l'intérieur de la petite boîte en fer-blanc où il gardait ses meilleures trouvailles, et referma le couvercle d'un coup sec.

	À l'instant où elle fit clic, la lumière bleue disparut. Sans cette étincelle à chasser, l'énorme silhouette sembla perdre ses forces. Elle se défit lentement, comme une tache d'encre noire tombant dans une flaque d'eau. Elle rampa le long des murs de brique, rétrécissant jusqu'à se fondre complètement dans les ombres normales de la ruelle. Il ne resta qu'un silence calme et inquiétant.

	Thomas fit un pas en arrière. Il avait une boule dans la gorge qui l'empêchait d'avaler sa salive et l'estomac complètement retourné. En pivotant sur ses talons, il glissa sur la neige, mais peu lui importait ; il se releva d'un pas chancelant et se mit à courir de toutes ses forces.

	Il tourna au coin en dérapant sur la glace, s'écorchant les mains contre le mur pour ne pas s'étaler tête la première sur le sol. Il courut à l'aveuglette, esquivant des poubelles, sautant par-dessus des flaques gelées, jusqu'à ce que ses jambes deviennent lourdes comme du plomb et que sa poitrine se soulève et s'abaisse comme un soufflet brisé par le pur épuisement.

	Il se laissa tomber derrière des tonneaux dans une rue mieux éclairée. Il entoura ses genoux de ses bras, recroquevillé, les yeux grands ouverts à l'affût du moindre mouvement suspect aux coins des rues. Mais il n'y avait rien. Seulement le bruit de sa propre respiration haletante et, au loin, le trot sourd des chevaux d'un fiacre.

	Il avait le vertige. Il tremblait sans contrôle, la frayeur lui avait paralysé les jambes. En portant les mains à son estomac pour essayer de calmer son envie de vomir, sa paume effleura la poche de son pantalon.

	La boîte en fer-blanc était là. À travers le tissu élimé, le fer-blanc émettait une pulsation constante, subtile et rassurante. Thomas pressa sa main contre la bosse. C'était un battement ferme. Il respira profondément une fois, deux fois, sentant comment ce rythme contenu détendait peu à peu les muscles de son cou et lui rendait son souffle.

	Il resta blotti encore un moment, jusqu'à ce que son cœur cesse de lui battre dans les oreilles. Lorsqu'il se remit enfin debout, il passa sa manche sur sa nuque pour essuyer sa sueur. Il jeta un coup d'œil à la rue vide : il n'y avait pas d'ombres étranges, seulement la trace des ordures et du givre. Il avait un travail à terminer. Traînant les pieds, il baissa la tête et recommença à donner des coups de pied dans la neige sale sous les réverbères.

	Le chemin du retour vers l'Orphelinat de la Suie lui demanda un effort immense. Thomas marchait la tête basse, sentant la pulsation constante de la boîte en fer-blanc contre sa cuisse. Sur le trajet, il s'était assuré de ramasser une bonne poignée d'allumettes ordinaires, juste pour remplir largement ce que la vieille lui avait demandé et s'éviter des ennuis.

	Lorsqu'il poussa la lourde porte de chêne du bâtiment, une forte odeur d'humidité et de soupe au chou claire l'accueillit de plein fouet. Madame Gristle l'attendait dans le vestibule, les bras croisés, une balance en laiton posée sur la table. Tous ses camarades étaient déjà rentrés et étaient assis en silence.

	Thomas vida son sac de toile de jute ; les morceaux de bois sale et les têtes de soufre usées tombèrent dans un cliquetis bruyant. La directrice plissa les yeux, cherchant la moindre excuse sur la balance, mais l'aiguille effleura tout juste la marque exigée.

	— Une livre exacte..., grogna-t-elle d'une voix chargée d'amertume, déçue de ne pas avoir de motif pour le punir. Je suppose que ta maudite chance de ne pas geler t'a donné un avantage là-dehors. À la cave. Prends ton assiette et va au lit. Et je ne veux pas entendre le moindre bruit.

	Thomas acquiesça sans rien dire. Le mépris de cette femme lui importait peu ; toute son attention était concentrée sur ce petit battement qui sortait de la boîte en fer-blanc dans sa poche.

	La cave de l'orphelinat était un endroit lugubre, aux murs de pierre ruisselants d'humidité et au sol de terre battue qui semblait de glace sous les pieds. Thomas s'assit sur une caisse en bois retournée, tenant entre ses mains son assiette de soupe au chou, qui n'était guère plus que de l'eau tiède où flottaient trois feuilles.

	À ses côtés, Peter et le petit Charlie se blottissaient l'un contre l'autre en partageant une couverture déchirée tout en essayant de manger sans claquer des dents.

	— Tu l'as échappé belle, Thomas, dit Peter en aspirant bruyamment une gorgée de son assiette. La vieille Gristle mourait d'envie de t'envoyer au lit sans souper.

	— J'ai juste eu de la chance, répondit Thomas à voix basse.

	— De la chance, qu'il dit..., intervint Charlie, le plus jeune, le nez rougi par le rhume et les orteils dépassant de ses vieilles bottes. Tu as toujours de la chance avec le froid. Moi, mes mains ne m'obéissent même plus tellement elles sont engourdies. Parfois, je me dis que si je reste immobile cinq minutes, je vais geler comme les flaques dans la rue.

	Peter lâcha un petit rire résigné et donna une légère bourrade de l'épaule à Charlie.

	— Dis pas de bêtises, minus. Mange vite avant que la soupe se transforme en grêle.

	— Ce ne sont pas des bêtises, insista Charlie en se frottant les bras. Dites... vous croyez que l'hiver va finir un jour ? Sur les quais, j'ai entendu des hommes dire que le soleil était déjà mort de vieillesse.

	Thomas regarda le petit Charlie. Il se sentait d'assez bonne humeur.

	— Le soleil n'est pas mort, Charlie, dit Thomas avec un léger sourire, essayant de paraître convaincu. Il est juste bien caché par le brouillard. Tu verras qu'un de ces jours il ressortira et qu'on se réchauffera tous.

	— Pourvu que ce soit bientôt, soupira l'enfant en soufflant sur la vapeur de son assiette. Parce que je ne me souviens presque plus de ce que c'était que de ne pas avoir froid.

	Des heures plus tard, lorsque le dortoir principal s'emplit des ronflements et des grelottements constants des vingt-neuf autres enfants, Thomas se glissa hors de son lit de camp. Il marcha sur la pointe des pieds vers un recoin isolé derrière une vieille armoire, là où les planches du parquet étaient déclouées. C'était sa cachette.

	Il jeta une vieille couverture par-dessus sa tête, créant une petite tente dans le noir, et sortit la boîte en fer-blanc. Lorsqu'il l'ouvrit, l'intérieur de la couverture s'illumina aussitôt de cette lueur bleue. L'allumette d'argent brûlait toujours avec la même force, parfaitement droite, dévorant le froid de l'air autour d'elle.

	Thomas la prit entre le pouce et l'index. Elle ne le brûlait pas ; au contraire, il sentait une sorte de picotement étrange dans les doigts. Il essaya de l'éteindre. Il souffla dessus de toutes ses forces, mais rien n'y fit. Il tenta de l'étouffer en pinçant la flamme avec un pan de la couverture elle-même, mais le tissu ne brûla pas et n'éteignit pas le feu ; il devint simplement rigide, se couvrant d'une fine couche de givre.

	— Il doit bien y avoir un moyen..., murmura-t-il, frustré.

	Il ne pouvait pas la garder allumée pour toujours ; tôt ou tard, cette lumière finirait par le trahir auprès de la vieille Gristle. Comme il se penchait un peu plus sur le feu bleu, un objet froid et lourd sortit par le col de sa chemise. C'était son médaillon : ce vieux pendentif d'argent lisse qu'il portait autour du cou depuis aussi longtemps qu'il s'en souvenait.

	En se penchant davantage, le médaillon oscilla et effleura la flamme bleue.

	Le bruit fut pareil à celui d'une goutte d'eau tombant dans une poêle brûlante. En une fraction de seconde, la flamme fut aspirée droit à l'intérieur du médaillon. L'allumette s'éteignit d'un coup, laissant intacte son étrange tête de perle.

	Thomas cligna des yeux au milieu de l'obscurité soudaine. Le cœur battant la chamade, il gratta de nouveau l'allumette contre le plancher de bois. La flamme bleue jaillit encore, brillante et parfaite. Puis, la main légèrement tremblante, il approcha exprès l'argent du médaillon du feu. Éteinte à nouveau.

	Thomas resta à regarder le médaillon en silence, passant son pouce sur la surface d'argent. Il ne comprenait pas quel genre de tour c'était là, ni pourquoi le seul objet qu'il possédait depuis qu'il était bébé pouvait éteindre un feu aussi étrange. Il le remit autour de son cou, rangea l'allumette dans la boîte et regagna son lit de camp sur la pointe des pieds. Il se glissa sous les couvertures et resta un bon moment dans le noir, retournant mille questions dans sa tête avant de pouvoir s'endormir.

	CHAPITRE 2 :

	Le lendemain matin, à l'Orphelinat de la Suie, tout le monde avait les nerfs à vif. La chaudière principale — cette bête de fer rouillé qui rugissait à la cave et servait tout juste à éviter que les enfants ne se réveillent raides de froid — avait commencé à flancher. Elle crachait des nuages de fumée noire qui empestaient l'œuf pourri et, pire que tout, elle avait cessé de chauffer l'eau.

	Madame Gristle était hors d'elle. Elle faisait les cent pas dans le réfectoire en frappant une grande cuillère en bois contre la paume de sa main, un coup constant et agaçant qui mettait tout le monde sur les nerfs.

	— Si cette maudite chaudière s'éteint, nous allons tous geler ici dedans ! criait-elle, les yeux exorbités.

	Même si les enfants connaissaient la chanson : la vieille se fichait bien qu'ils aient froid, ce qui lui donnait vraiment des insomnies, c'était l'argent que la réparation allait lui coûter.

	— Personne ne touche à une bouchée tant que l'inspecteur n'est pas venu et n'a pas fini de l'examiner ! Personne ne bouge de sa place !

	L'inspecteur arriva à midi. Il ne ressemblait en rien aux plombiers habituels, ceux qui venaient à contrecœur et facturaient une fortune. L'homme qui entra par la porte principale semblait avoir traversé à pied une tempête de charbon sans se décoiffer. Il portait un long manteau de cuir roussi sur les bords, des lunettes d'aviateur aux verres jaunâtres relevées sur le front, et une lourde mallette qui sonnait la ferraille à chaque pas.

	Il avait les cheveux roux, mais d'un roux flamboyant et rêche, presque comme les braises d'une cheminée, et une barbe courte qui semblait chargée d'électricité statique.

	— Professeur Ignatius Flint, se présenta l'homme. Il avait une voix rauque et rocailleuse, comme s'il avait passé toute sa vie à avaler de la fumée. Inspecteur de la Commission Royale de Thermodynamique. Où se trouve la patiente ?

	— À la cave, monsieur..., répondit madame Gristle en se frottant nerveusement les mains.

	Toute cette rage avec laquelle elle frappait sa cuillère disparut d'un coup. Devant la prestance et la voix de stentor de cet homme, la directrice rentra les épaules, déglutit et prit soudain un ton si docile qu'elle en faisait presque pitié.

	L'inspecteur acquiesça et se dirigea vers l'escalier. Profitant du fait qu'il leur tournait le dos, madame Gristle attrapa Thomas par le bras et le poussa vers la porte.

	— Toi, descends et aide-le, siffla-t-elle entre ses dents en baissant la voix au maximum. Tiens la lanterne et ne reste pas dans ses jambes. S'il fait tomber un écrou, tu le ramasses vite. Et ne t'avise surtout pas de le regarder dans les yeux, tu m'entends ? Ne me fais pas honte.

	Thomas descendit à la cave. L'air là-bas était épais, étouffé de poussière de charbon. Le professeur Flint avait déjà ouvert la lourde porte du foyer de la chaudière. À l'intérieur brûlait un feu orangé, grand mais inutile, qui dégageait à peine de la chaleur.

	— Très mauvaise circulation d'air..., grommelait l'inspecteur pour lui-même, comme si Thomas n'était pas là. Alimentation en combustible à moitié bouchée... et... aha ! La soupape d'échappement est obstruée.

	Flint retira ses lourds gants de cuir. Thomas resta fixé sur ses mains : elles étaient couvertes de cicatrices et de marques d'anciennes brûlures, des lignes qui se croisaient les unes les autres comme si elles dessinaient une carte étrange sur sa peau.

	— Gamin, passe-moi la clé de douze.

	Thomas obéit et lui mit l'outil dans la main. Flint se mit au travail à toute vitesse. Tout en desserrant des écrous et en frappant sur des tuyaux, il marmonnait des mots qui semblèrent très étranges à Thomas. Ce n'était assurément pas de l'anglais ; c'étaient des claquements de langue et des raclements de gorge, presque comme s'il imitait le bruit que fait le bois en brûlant.

	Sur ce, le bois de l'escalier grinça. C'était madame Gristle. Elle n'avait pas tenu en place là-haut ; la peur qu'on lui facture trop cher lui rongeait les sangs et elle était descendue fouiner.

	— Monsieur l'inspecteur... cela va-t-il coûter très cher ? Parce que si c'est le cas, peut-être pourrions-nous...

	Pour être descendue trop vite, madame Gristle trébucha sur un seau à charbon. De la poche de son tablier s'envola une pièce d'or, un souverain qu'elle avait sûrement subtilisé en cachette dans l'argent de l'orphelinat. La pièce roula sur le sol inégal de la cave, rebondissant contre la pierre, et fila droit par la gueule de la chaudière jusqu'à tomber pile au milieu des braises.

	— Mon souverain ! hurla la femme en tendant les mains vers le feu avec un pur désespoir.

	Thomas agit par pur réflexe. Il savait que si cette pièce était perdue, la vieille se vengerait sur lui et sur tous les autres à coups de punitions. Sans réfléchir une seule seconde, il s'élança en avant et plongea le bras droit jusqu'au fond du fourneau ardent.

	Madame Gristle poussa un cri qui s'étouffa dans sa propre gorge. Flint lâcha son outil et se retourna brusquement.

	Thomas fouilla parmi les charbons ardents, écartant les braises brûlantes avec ses doigts comme s'il cherchait quelque chose dans un bac à sable. Lorsqu'il sentit le métal rond, il l'attrapa, retira son bras d'un coup sec et se remit debout, tendant la main à la directrice.

	— Voilà, madame, dit le garçon le plus naturellement du monde. Attention, ça brûle.

	Personne ne bougea d'un millimètre. La cave resta plongée dans un silence de pierre, uniquement rompu par le crépitement rauque de la chaudière.

	La manche de la chemise de Thomas n'existait plus. Elle avait entièrement brûlé, réduite en une fine poussière de cendre noire qui flottait vers le sol. Mais son bras... son bras était intact. Il n'y avait pas la moindre cloque, pas une trace de peau rougie ou brûlée. Pendant une très brève seconde, sa peau nue émit une lueur étrange, une teinte dorée qui illumina le recoin et disparut aussitôt, comme si le feu s'était glissé dans ses veines avant de s'éteindre.

	Madame Gristle resta la mâchoire décrochée. Elle fixait Thomas avec des yeux exorbités, le regardant comme si un démon venait de sortir à quatre pattes des entrailles mêmes de l'enfer. Elle recula brusquement, heurtant le mur de pierre, tremblant de la tête aux pieds.

	— Monstre..., murmura la femme d'une voix chevrotante, plaquée contre le mur. J'ai toujours su que tu étais une maudite abomination.

	Le professeur Flint, en revanche, ne semblait pas effrayé le moins du monde. Il réduisit la distance en deux enjambées, saisit Thomas par le poignet et examina son bras de haut en bas, le retournant avec la même attention qu'un joaillier inspectant un diamant rare.

	— Intéressant..., murmura Flint. Derrière les verres jaunes de ses lunettes, ses yeux brillèrent de fascination. La peau est glacée... tu as avalé la chaleur directement de la braise. Dis-moi une chose, gamin : tu ne t'es jamais brûlé ? Ni avec de l'eau bouillante, ni avec un fer chaud ?

	— Non, monsieur, répondit Thomas en haussant les épaules, se sentant soudain tout petit sous le regard intense de ce géant.

	Flint lâcha un grand éclat de rire, un son rauque et joyeux qui résonna dans toute la cave. Il se tourna vers la directrice, désignant l'escalier du pouce.

	— Madame Gristle, prenez votre maudite pièce et fichez le camp d'ici. Laissez-nous travailler.

	— Mais... lui... le feu..., balbutia la femme en pointant vers Thomas un doigt qui n'arrêtait pas de trembler.

	— Dehors ! cria Flint.

	D'un simple claquement de son index, une étincelle partit comme une balle. Elle frappa la lourde porte de bois et la referma dans un claquement assourdissant, juste au nez de la directrice.

	Thomas le fixa, les yeux écarquillés.

	— Vous... vous avez fait ça ? bégaya l'enfant.

	— Et toi, tu as fait le coup du charbon, lui répondit Flint avec un large sourire.

	L'homme plongea la main dans la poche intérieure de son manteau et en sortit une épaisse enveloppe. Elle était d'un rouge sombre, presque comme du vieux sang, et pendant une seconde il sembla à Thomas que le papier palpitait au rythme d'un cœur.

	— Écoute-moi bien, dit l'inspecteur en baissant la voix et en reprenant son sérieux. Tu n'es pas un monstre, mais tu n'es pas non plus un simple orphelin chanceux face à l'hiver. Tu es un Ignifuge.

	— Un quoi ?

	— Quelqu'un qui porte le feu dans le sang, le coupa Flint en lui tendant l'enveloppe. Je croyais que la chaleur anormale de ce trou à rats venait de cette chaudière rouillée sur le point d'exploser, mais je me trompais. C'était toi.

	Thomas prit l'enveloppe. Il n'y avait rien sur ce papier rouge sombre. Cependant, à l'instant où ses doigts le touchèrent, la chaleur de sa peau brûla doucement la surface, révélant des lettres noires comme le charbon, faites de pure cendre pressée : T. Candlewick.

	— Lis-la vite, le pressa Flint en jetant un coup d'œil vers l'escalier. Il sera temps de s'expliquer plus tard. Le papier est vivant et déteste le froid ; tu as une minute avant qu'il ne tombe en cendre. Pose ton pouce sur le sceau !

	Thomas ne perdit pas de temps. Il pressa son pouce directement contre la cire noire. Le cachet fondit à l'instant, comme du beurre dans une poêle chaude, et le garçon en tira l'épaisse feuille de papier.

	Thomas déplia la feuille. Les mots à l'intérieur semblaient marqués au fer rouge, comme si quelqu'un les avait brûlés de force sur le papier avec un fer ardent :

	CANDLEWICK. Tu as le feu dans le sang et cela ne peut être caché. Nous te réclamons à l'Académie Hearthforge pour les Gardiens de la Flamme. L'entraînement commence avant le solstice. Apporte des bottes solides, des vêtements qui résistent à la cendre et une volonté prête à brûler. Cherche le train.

	Au moment où Thomas lut la dernière ligne, le papier s'embrasa d'un coup en une flamme vive. Le feu, bien entendu, ne lui chatouilla même pas les doigts. Les cendres noires flottèrent devant son visage et, pendant une très brève seconde, se rassemblèrent dans l'air en dessinant le contour d'un blason : un phénix et un dragon entrelacés. Puis l'image se brisa et retomba sur le sol de pierre comme une simple poussière sale.

	— Une académie ? demanda Thomas, encore étourdi. Une école de magie ?

	— Nous n'utilisons pas ce mot si légèrement, le corrigea Flint en refermant sa mallette d'un coup sec. Nous préférons appeler cela le métier de la flamme... mais oui, mon garçon, c'est de la magie. Et nous filons tout
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